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PROLOGUE 

 

 

« La vie est un jeu imprévisible. 

Attendez-  » 

Yves MICHALLET 

 

 

Le jour où la catastrophe se produisit, il était plus de 

avait encore jamais vu couvrir la ville de Sofia. La terreur 

s'était emparée des lieux. Des cris provenaient de partout. 

Des gyrophares, tels des hélices, toupillaient sur les toits de 

la majorité des voitures présentes. La police était là. Les 

pompiers aussi. Dans un tumulte effroyable, ça courrait de-

ci de-

fin du monde. 

Sur le tarmac, étendu de tout son long, un Airbus A320 

du carburant, lequel se répandait progressivement sur 

ensemble de la surface sur laquelle il reposait. 
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les flammes et provoqua une assourdissante explosion. 

ash. Une grosse vague de 

virer du noir au gris. 

giboulée. Des éclairs lacéraient le ciel tandis que, sur 

navette en piteux état. 

Les pompiers, après une lutte acharnée contre les 

flammes, finirent par avoir le dernier mot, mais cela ne 

changea pas grand-chose. Le mal avait déjà été commis. La 

était sans conteste la pire que connaissait la ville de Sofia. De 

loin plus conséquent que le crash du Tu-104B en 1962. 

Comment cet avion avait- orte, alors 

retrouvait sur toutes les langues, bien que la réponse 

échappât à tout le monde. 

En ces temps nourris par la peur des terroristes, pour 

adorateurs soi-

 

disait-

par ces saletés de terroristes. 
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Ici, le terroriste avait un visage et un port vestimentaire 

qui le distinguait des autres. On suspectait et accusait les 

passagers qui avaient eu le malheur de nourrir leurs barbes 

semblait-il, un synonyme de « musulman ». Toutes les 

catastrophes avaient dès lors le même coupable. 

Tout le monde semblait avoir une hypothèse sur ce qui 

comme si elles eussent pu ramener ceux qui venaient de 

risquaient de la perdre. 

survivants étaient divisés en deux groupes : ceux qui luttaient 

lever un membre de leur corps afin de se faire repérer ; et 

ceux qui, à bout de forces, menaient une dernière bataille 

contre leurs paupières, pour ne pas sombrer dans leur dernier 

sommeil. Les ordres avaient été clairs : les vivants sont 

prioritaires. Dommage pour ceux qui ne parviendraient pas à 

 

multiplièrent. Ça pleurait. Ça 

Au secours. Ça priait aussi, réclamant un Dieu qui demeurait 

étrangement sourd aux supplications de Ses créatures. On se 

serait cru dans un film de Quentin Tarantino. 
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sortirent une dizaine de survivants, très amochés pour la 

ls conduisirent aux ambulances. 

 

 

 

  

  

 

Le 

entendit crier : 

 Attendez ! 

 

ù avait 

la silhouette du secouriste. 

 Il y a une fille, dit soudain celui-ci. Je répète, il y a une 

fille. 

 

Personne ne réagit. Tout le monde attendait le verdict. 

Les battements ient ralenti. Chacun retenait 

son souffle. 

 Elle respire, dit enfin le secouriste, qui venait 

direction. Elle est vivante ! 

 Mais pas pour longtemps ! intervint l'homme qui 

faisait office de chef ( examiner la 

jeune fille). -il. Vite ! 


